
LE CANARD

AUX AGENTS

E CANAtD est vOndil aux agents
marchand.s le journaux là raison
huit contins la douzaine. ,Les
néros nont-voendts t ne sroit pas
iris. Les commandes devront
e adressées au No 50 -rue Craig.
Les timbres-poste se-ont reçus
ir les iontants au-dessous (l'1n
lar.

L'ABONNEMENT

Jabonnmenstail au ANAn) est de
ets par année, 2«- e.:)ms pour six
is, stricternent, payable d'avance.
8 timIIbI rIe jmste mont reçu s un1
cUlellt.

LE CANARD
M'IONTI'. A., t> .JANVIlt H8

SITUATION A QUEBEC
UN MlOT DE VICTOIRA

adébauche, notre cilèlbre collubl)orttgimr,
t de recevoir une lUttre très importante

adaîme Victoire au sujet de ce qui se
e à Québec.

.e CANAHiul donnem aujouîrd'hui A ses le-
s quelques extraits de cette missive qui

uve que notre bourgois- est de mauvaishl

eur:
J'ai appris par les gazettes que mes

inmes de Quulec ont coimimecé à faire des
les glmal taillees. 11 faut qu'il y ait une
à comme à llytown. Taillon aurait dû
er la boutique immédiatement après qu'il
pris que la eambusiti d-s vie-ux raftien ic

lait pas avir dr., om mer-uce ivMc lui Ei
1 i'ma fait qu'imi t -r J oly et sa glag 4-il

8. Ces chîn.'s là in se voient pas à To

to ni dans le.i proviicee d'en bis.
our trouver dos t.'s-emr il faut aller à
bec. Vit don.- tro, iver Tnilloi et s'-s amuis
is leur do mîa part que jo n'eitends îplus
adinage sur le suit-t Nmisi avons en déjà

z de cr.mipons à Québec. Par chiez nous,
monent que les gens d'un chi-imntir sont

us, ils sortent dme li cambuse rl'eux-iCmîue-s
la n'attenîdenit pas qu'on les eipoigtna par
hignon dum co). iin forumaan de Québ'c,
a des cas comme cnx là, doit aivoir ce
1 a à f tire.
a'il fasse donc comme Luc oi 1878, et
ers il y a deux ans. Si oi ll'un parle, je

i que tout est correct. Il y ai un bout à'
er au bouchon.
e mue fie à toi, Laélu'bauceli', pour remettre
choses en ordre à Québec. Ecoute, tu diras
vieux que s'ils refus-tnt des subsides au

ntier de Taillon, ç-a mie fora beaucoup de
sir. Tout le monde est bien à li mnaisoi.
epté lu petit dernier de mon ainté qlui a le

Tout à toi,
Vi -romlis.

Eumez le BLACKSTONE,
meilleur des cigares à 5c.

lOS MONUMENTS
le quart de minuit venait de sonner à l'an-

se cadran du séminaire.
1 tombait une twig épaisse fouettée par

rent du Nord.
a rue Notre Dane était déserte, on n'y
ait de temps et temps tii policeman fai-
t sa ronde et se protègeant sous les'po:tes
hères contre les attaques de la tempête.

Un homme cependant su trouvait encore
sur la rue. Il était vêtu d'un iant-au
sombre. Le rebord de son feutre rabattu sur
sa figure en masquait les traits.

Rencontrant le constable il lui donan.la.
où était le Musée Luballe.

Le policier lui répondit: L'établissement
et fermé depuis minuir. Vous ne pourrez y
entrer que demaistin iiatin vers dix heures.

-Ça ne fait rien, dit l'étranger, je saurai
bien me faire ouvrir la porte.

-En ce cas j vous y conduirai, reprit le
pioalicemîîan.

L'étranger frappà ine coupliî d. coups à la
porto du Mug-cfe.

-Qui est li7 fi, une voix méLtallique et
sonore.

-Et-ce vou, moni %t4ur de Maisonneuve 1
Ouvrez-moi, s'il vous plait. C'est moi qui suis
Chénier.

L-t lourde porte ginia sur ses gonds et
s'entrobilla proj!tanît sur I.L figure du visi-
teur l'éclat d'une couple de lamiîpus iincandes-
centes.

Chénier entra secouant son manteau dans
l'antichanbre et IL porte si reforma.

Mlaisonneuve flit un long bâillement et s'é.
tira paresseusmnît lh br.is Puis il dai
un shake h,&nid au docteur.

-Excusez moi un peu, Lit-il, j'ai le soum-
Meil bien dur depuis que je suis logé dans cet
établissemencîît. Mes bras étaient engourdis et
ji sentais dos fourmilleients dans les
jaibes.

-Je suis venu tailler une bavette avec
vous pendant quelques iiiiiutes. Nous alloas
parler dec nos monumet.

-Le vôtre avance-t'il, mon ami 1
-- Il y a des fonds de souscrits. J'espère

être mis en place avant dix.huit mois.
-Quant à ia st ttue, il y ai un slack assez

sérieux pour m'alarmer. Il y a deux moiis
que je fais pied de grue dans ce iusée. Je
suis condainé à y rester jusqu'à ce qu'on nie
trouve $11,000. Si le co:nité qui s'est ch trgé
de nie percher sur la Plnce d'Armes ne fait
pas plus du besogne qu'elle n'en a faite de-
puis six mois, je dovrai patienter jusqu'à la
semaine des trois jeudis.

-Connent, l'argent n'entre pas ?
-Iaginez-vous que M. Boullac avait posé

un tronn devant ma statue pour y recevoir
les souscriptions des visiteurs Il a ouvert la
boitto la veille du jour dle l'An et il n'y a
trouvé qu'une pièce de 25 cts Ça n'est pas
bien encoura"eant.

-Vous allez être ol'igé coîmie" moi de
faire rfller des dindes à votre bénélice.

-E-ce qui; vous allez voas faire fondre
an iFrance coimiie imoi En ce cias lie vous
laissez pas couler avant d'avoir ou les fonds.

-Je lie crois pas que lon ime fonde dans
lis -rieux pays. Mon aff.ire est purement
Canadienne On nie coulera à Montréal
comme Salaberry.

-Je vous un félicite, parce que vous lne
serez pas obligé comme moi de vous rouiller
pendant plus d'un an dans ce musée.

-Je crois que je serai fait dans les prix
doux et que j'échapperai à cet ennui.

-Tant mieux. Pour me consoler on me
dit qu'il y aura bientôt au Monument Na-
tional des representations dramatiques à mon
bén dlice.

-Ne comptez pis trop là dessus. Ces re-
présentations ne vous rapporteront pas plus
'que les rLfles de dindes. Prenez courage.
Bonne nuit. Je ne veux pas que l'on nous
surprenne ensemble.

-- e3011 0nuit, miomi ami. Je tous soulaite
une iméeil liure fortne g ne la iiienie.

CHRONIQ1E CANARUIENNE
Enfin I ce n'est pas trop tôt si la nouvelle

est vraie que la législature vient de résoudre
la question de Beaupor. Beau port, en effet,
où la barque proviniale est venue s'échouer
pendant de longues semeaines ! Elle en est
sortie tant bien que mal à la satisfaction des
uns et au uécontenteimient des autres ; le
public impatient commençait à se demander
sérieusement si nos lhgislateurs avaient juré
de s'enfermer dans la question de l'asile ou
simplement dans l'asile.

Ma. foi, il y a tant de pauvres diables qui,
par ces temps de froideur, cherchent iun mLile,
que la supposition est assez vraisenmblable.
Nous avon vu de malheureuses femmes et
des vi'-illards solliciter des juges la faveur
d'être admis ei prison ; tout dernièrement un
j'une homme sans travail se félicitait comme
d'unée bonne aubine d'âtre accusé d'un ueur-
tre, dont il se dit innocent, ce qui lui a valu
l'entrée gratuite d'aue des iaii.so:ss de pension
du gouvernement.

Bientôt, vous le verrez, tue foule de gens
supplieront leurs docteurs de leur accorder
un certificat de folie pour pouvoir être admis
dans nos établisseaniitsu d'aliénés. Connie
dernière ressource, les ncmssiteux b'exerce-
ront à siuuler la déaieice, et comme il y en
a un bon no:ubre en ce moierant-ci, nous arri-
verons vite à doinner rauison au tmot de Boi-
leau : Tous les hommes sont fous...

D.ims cette prévQion iiévitable, m'est avis
que la Iégislature a fiit preuve de îaou da
sagesse lien cherchant noise à l'asile. Elle eût
bin mieux fait d'avism'r aux niovens d'en
construire un autre, car au train dont vont
les chloes, Beauport va devenir insufliiant.

Et ce n'est pas seulement à Bsauport que
les places manquent. Il paraîti que la Ciîmîi
bru se trouve exactemientdans la tmâme situa-
tion. s'il faut cn croire les dires de certain
législateur qui n'est pas dans ses draps blancs,

Par suite d'une altercation à propos de tarte.
La chose a dû se passer un peu avant

l'heure du lunch législatif, au moment où
tous lea estomacaeoriaient ftine. Un confrère
coimLtissi.it eut l'idée d'introduire une tarte
dans îc sanctuaire des lois. Le président
irrité cria à la profanation et déclara solen-
nellement qu'il n'y a pas de p!ace à la Cham-
bre pour des tartes, ni autres produits ejus.
demi farince.

A vrai dire, les législateurs sont sujeta à
commettre tanit de fours, petits ou grands,
qu'ils ont pu voir une alluîsion blessante laits

l'entrée, pourtant bien naturelle, d'une tarte
que réclamaient des appétits surexcités.

Etait-ce calcul,.intention de prendre nos
Solons modernes par la famine, de les forcer
à capituler devant les tiraillements de leurs
estomacs I Je ne sais et je n'ai pas à ci jugor.
En fidèle chroniqueur du plus véridique des

Canards, je me borne à exposer les faits au
mieux de ma connaissance. Aux lecteurs d'on
tirer les conclusions qu'ils voudront, ou de
n'en pas tirer du tout ; peu m'importe, ce
n'st pus miion tiliire.

Mon afltire, en ce bas monde, est de m'em-

lirm-s.er de rire un peu de tout, de peur d'être
obligé d'en pleurer. J'agis sans malice, on le
voit ; on aurait donc grand tort de se forma.
lier mi quoi que ce soit de plaisanteries inof-
fenives.

Ainsi, on prétend que nous allons avoir de
nouvelle-s é;ections très prochainement. Pour
vous prouver tmion bon caractère, je vous dirai
que je lie m'y oppose pas du tout. Allons-y
gaiement ; taillons-nous d'avance un bon rôle
dans la nouvelle pièce. Qu'on y fasse figurer
toutes sortes de personnages, des marchands,
voire tuméim des merciers ; qu'on mêle aux

décors des poiriers et des lauriers, qu'il y en
ait de toutes les couleurs et pour tous les
goûté, et que tout le nonde soit content. Et
quand la troupe aurma donné sa série de repré-
sentations, nous pourrons nous écrier de nou
veau : E'finite la coeedia.

Ainsi va le maon-. Un vri thâtre ; ce
n'est pas moi qui l'iuivente.

What's nexi 7
Ah ! non, par e'uemim1 le, en voilà assez

comme cela. Autrei-nt, gare à la...

PAIUL RIssE.

CHATEAUX EN ESPAGNE

II A
Poliquin, sa femme et la vieille Angélique,

s'exclamaient à chaque ligne de cette lettre
étrange. Nous allons poursuivre la lecture,
toujours en analysant:

" Revenu en France, j'y adoptai un faux
nom et je pénétrai ensuite en Espagne, où je
retrouvai l'argent que j'y avais caché au mo-

ment des troubles de 1868. La somme était
forte, puisqu'elle s'levait à cinq millions de

piastrots...
-Bouté divii" ...
-Voyons la suite.
" Je plaçai cette fortune en France, en

Angleterre et en Italie ....
-Cinq millionis, tu ntends I à Montréal,

il n'avait pas un sn,.

-Ça m'a pourtant l'Fuir ;'avoir du bon

sens.
" Vous savez ce qu'il y lm'i de révolutions

en Espagne à partir de 1869 J'y ai pris une

part active, car j'avais l'espoir de irene-ttre

ma souveraine sur le trône. Je dépensai dns
ces entreprises trois millions de mon irgent.

" Au cours de la dernière campugne, il y
a plusieurs années déjà, je fis sauter un pont
et un magasin militaire, dans la provinca de
Valence. C'est pour cela que je suis en
prison ; vous allez voir comment :

" Après cette dcrniè're expédition, je nie
mariai et j'allai vivre un Italie. Plus tard,

ma femme décéda et j'envoyai ma fille Isa.
belle, mon unique enfant, alors Agée de neuf
ans, chez un ancien serviteur de ma famille
établi à Malaga ; il y a trois ans de cela.

" Je iue proposais de voyager, de faire le
tour du monde, en passant par Montréal, et
je iis en dépôt deux millions de piastres à la
Banque d'Angleterre, afin de pouvoir tirer
sur elle dans n'importe quel pays. Comme je
ne voulais pas partir sans revoir ma fille, je
me rendis à Malaga, ensuite, croyant être
oublié du gouvernement, j'eus la malheu-
reuso pensée de partir pour Barcelone, comp-
tant y saluer un amni d'enfance, Dom Sébas-
tien Altona, prieur du monastère des Ré-
demptoristes de cette ville. Hélas ! je fus
reconnu et arrêté avant que d'arriver à Va.
lence et, bientôt, mon procès s'instruisit, sous
accusatio, d'avoir causé des dommages à la
propriété publique, comme je vous l'ai déjà
dit. On me condanna à vingt ans de réclu-
sion ; deux années se sont écoulées depuis ce
moment. Par malheur, ma santé s'en va. Je
voudrais avant tout, et bientôt, assurer le
sort de mon enfant, entourée de tant de
pièges. En Amérique, elle n'aurait rien à
craindre de la part de mes ennemis. Je vous
propose donc de la faire venir à Montréal,
où vous la placerez dans une communauté
religieuse pour y faire son éducation et, bien
entendu que vous devrez prendre les moyens
de préserver sa fortune, en la déposant, par
exemple, à la banque de Montreal, qui est
une institution solide.

" Pour aujourd'hui, je n'ai pas lai force de
continuer. Adressez votre réponse à Ferdi-
nand Dasylva, muletier, à Barcelone : c'est
lui qui met la présente lettre à la poâte. Que
de précautions il me faut prendre...."

J'analyse, mais si je citais cette longue
narrée, le pathétique voue imonterait aux
yeux comme un oignon épluché. Poliquin, sa
femme et la vieille Angéliqie- plenraienît à
chaudes larmes.

-Ce cher Monsieur, cii e. t-il eu des tra-
verses ! se lisaient ils tou.i trois en soupirant.

MI1KA Do.
(A contintusà)

Un lbaniquier jouait le bésigue avec sonf ils
âgé de dix ans

Le petit filait la carte.
-Je vois bien qu'il ini triche, dit le l-ère

à son entourage, mais je ne dis rien parce que
cel.î le forme.

L-m Fmnires sont pleines de légendes sur
les aniraux. En voici une, qui répond à une
questioi:

-" Pourquoi lb-s chats se lavent-ils la fi-
gure lorsqu'ils out mangé 7"

Un chat atyant pris un rat a'apprtaiit à le
dévorer lorsque, se rmavisiti, il se dit :

-Le chat de I't"uipereiir t-st zmi uousine
(c'est un proverbe flan'uid). il coivient d'être
poli. Lavons d'abord notre niueau, et inous
mangerons après.

Et de ses deux pa ites de devant il se frotta
la frimousse.

En ce moment
-Bonsoir ! fit l rat. Et il s'enfuit.
Depuis tous les chats ont changé d'habi-

tude. Ils mangent d'abord et font leur toi-
lette ensuite.


